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d'hoaneur que je faia parvenir immédiatement 
«fftta démission au préaident de la Chambre. 

La proposition de M. Laguerre n'a pas le don 
4e ramener le calma ; il est visible que la réunion 
• e pourra décidément avoir lieu. Mais le député 
du quinzième ne veut pas abandonner la partie et 
paraît décidé à emporter quand même l'approba­
tion de ses électeurs. 

Fort à point, dit le Soleil, un membre de son 
comité le tire d'embarras. La porte du fond du 
décor s'ouvre et l'on voit apparaître le partisan 
de M. Laguerre amenant sur le devant de la scène 
un portant de déeor sur lequel il a écrit au char­
bon la phrase suivante : « Les électeurs qui ap­
prouvent la conduite du député Laguerre sont priés 
de lever la main. » 

C'est la solution tant cherchée. Les partisans de 
M. Laguerre,de beaucoup les plus nombreux dans 
la salle,lèvent I<M mains et agitent leurs chapeaux 
aux cris de : «. Vive Laguerre I » Le député sourit, 
salue et débarrassé enfin de l'ennui d'avoir à lutter 
contre l'obstruction de ses adversaires, quitte 
bientôt la scène suivi de M. Laisant et de ses 
amis. 

Aucun incident ne s'est produit à la sortie. M-
Chauvière annonçait, au milieu d'un groupe de 
révolutionnaires, son intention d'organiser pro­
chainement une réunion en réponse A celle qui ve­
nait da se terminer. 

Les membres du comité radical révisionniste se 
sont rendus, en quittant le théâtre de Grenelle, 
dans une salle de la rue des Entrepreneurs, pour 
y discuter une résolution approuvant l'attitude de 
M. Laguerre et lui renouvelant son mandat. 

L e scanda le d o T o u l o n 
Toulon, 2 novembre. — L'opinion continue A 

se passionner vivement au sujet de l'affaire Fou-
roux. 

11 circule toujours plusieurs versions sur les cir­
constances qui ont amené l'arrestation des quatre 
prévenus; mais, jusqu'à présent, oa n'a aucun 
renseignement précis. 

Le Petit Var asar.re qu'il y aurait au dossier 
une lettre écrite entièrement de la main de M. 
Fouroux, lettre proo.anl sa culpabilité. 

Une aube version dit que, dans une perquisi­
tion opérée chez Mme Audibert, on trouva la 
brouillon d'an* lettra corrigée do la main de M. 
Fouroux. Ce brouillon cerait celui d'une lettre 
anonyme reçue par le procureur de la République 
dénonçant Mme de Jooqu>ères comme s'étant fait 
avorter. 

Mme de Jonquièresasubi aujourd'hui un nouvel 
interrogatoire du juge d'instruction. 

M. Feuroux, assez souffrant, est à l'infirmerie 
de la prison. 

Le préfet du Var a conféré ce matin av.-c le 
procureur de la République et le juge d'instruc­
tion au sujet de l'affaire Fouroux, puis il s'est 
rendu à la mairie où les adjoints avaient été con­
voqués. 

Après examen de la situation municipale, le 
préfet a rédigé immédiatement un rapport qu'il 
a adressé télégraphiquement au ministre de l'in­
térieur. 

Le préfet, en rentrants Draguigoan, a trouvé 
une dépêche du ministre de l'intérieur l'invitant à 
suapendre de ses fonctions le maire •'•e Toulon. 
L'arrêté a été pris et exécute ce matin. 

M. Y v e s Gnyot à A p t 
Apt, 5 novembre.—M. Yves Guyt, ministre 

des travaux publics, le préfet du département, 
M. Berquet, sous-chef de l'exploitation de la 
Compagnie P.-L.-Al., sont arrivés A onze heures à 
Apt. 

Depuis avant-hier soir le temps est épouvanta­
ble. La pluie qui tombe avec violence, a beaucoup 
nui à la fête. Le ministre s'est rendu A pied 
à la mairie de 'a ville où une réception a eu 
lieu* 

Le ministre a remis au cours de cette réception, 
la croix d'officier de l'instruction publique A M. 
Marty, sous-préfet d'Apt, et les palmes académi­
ques à M. Gavot, vice-président du conseil d'ar­
rondissement; la croix du Mérite agricole A M. 
Reboutler, industriel A Apt; une médaille de bronza 
A M. Détord, contrôleur de la compagnie l'.-L.-M. 
M. Yves Guyot a assisté A midi A un banquet offert 
par la municipalité. 

Au banquet, M Yves Guyot a prononcé uo dis­
cours uniquement politique où, ave? le manq'iede 
tact qui le caractérise, il a parlé de tout cl 
inanité les eomervaieurs. Ht c'est av. c des 

f ens de cet acabit que l'on veut que nous fassions 
e la conciliation. 
Après le banquet, M. Yves Guyot a visité êlwmn 

établissements publics. II a quitté Apt A rVux 
heures pour inaugurer la ligne HApt à Vo'i . 

F o l i o d'un ancien député 
Marseille, 2 novembre. — On a du interner hier 

dans uae maison de santé, M. Marais Poulet, an­
cien député du Var. qui se livrait A des excentri- I 
cites sur la voie publique. 

Oa se rappelle que M. Marius Poulet, un ancien 
ouvrier, qui fut maire du Xle arrondissement do 
Paris, écrivit sur les mœurs des ouvriers, uo livre, 
oui servit, dit-on, d'inspiration A Zola, pour 
1 Assommoir. 
Touchante a l l oca t ion d a cardinal Richard 

a u x séminaristes so ldats 
Une messe a été célébrée hier, A 8 heures du 

matin, à l'église Siiut-Su'pi-e, A l'occasion du 
départ pour le service,d ; quatre-vingt sep' jeunes 
gens appartenant au séminaire de Svnt-Su!p ;ce, 
aux Missions étrangères et A l'Ordre de Saint-La­
zare. 

> Une foule considérable avait envahi l'église. 
C'est le cardinal Richard, archevêque de Pans, 
qui a officié pontificalement, assiste du Mgr Elias 
Hoyck, archevêque maronite d'Arca, et de Mgr 
Blie XII Aboiyouan, pstriarchu chaldéen d-j B v 
bylone. 

<' Après la bénédiction du Saint-Sacrcracut, le 
cardinal Richard a co lia la mitre et, la crosse 
d'archevêque A la main, s'est avancé A l'entrée du 
choeur. Il a adressé aux parlants un* touillante 
allocution, dont voici les principaux passages : 

« Mes ehers enfants, 
• J'ai voulu, en ccl*bra-,t estas mes-;e du Jèpnrt, 

TOUS donner un témoignage a" '•' sollicitude doit 
l'Eglise TOUS entoure. J ai voulu aussi prier B~M 
vous ponr l'armée. 

» L'Eglise priera toujours pour l'armée, parce 
qu'elle ne s i désintéressera jamais «k l'honneur do 
U France. On l'a remarqué plus d'une lois : il y aune 
sympathie naturelle enUe te prèiru et la soisW; l'un 
et l'autre sout appels sous des formes diverses à 
une Tie de dévoue aient. 

» Aussi, vous lu savez, nies ehers enfants, quand 
TOS évoques ont réclamé l« msintien des lois de 
l'Eglise qui vous interdisent la profession des arsaeS 
ce n'était pas pour vous soustraire au travail et au 
péril, ils demandaient que votre dévouement pût 
s'exercer, s'il le fallait, jusqu'A la mort, dans les con­

ditions rompatibles avec votre vocation sacerdotale. 
Mais co n'est pas le lieu de traiter ici ces ques­
tions. 

» Ce que je vous dois en ce moment, mes chers en­
fants, c est un conseil et un encouragement. Faites 
en sorte, avec le secours de Dieu, que cette épreuve 
tourne A votre bien, que votre vertu n'en souffre 
pas de défaillance et que votro vocation ne soit pas 
ébranlée. 

Puis, si vous aimez Dieu sincèrement, vous aime­
rez vos camarades. Ce sont vos frères, particulière­
ment durant cette année où vous vivrez ensemble 
sous la même discipline. 

» Vous trouverez certainement parmi vos camara­
des de nobles cœurs ; vous vous comprendrez ; vous 
serez, s'il plait à Dieu, les meilleurs soldats pour 
1 accomplissement de tous vos devoirs militaires et 
les plus fidèles observateurs de la discipline. 

» Que vos chefs vous rendent ce témoignage. Pour 
nous, nous leur demeurerons profondément recon­
naissant de la bienveillance qu'ils vous auront 
témoignée et dont vous vous serez montrés di­
gnes . » 

L e s « Coul i ssos » d e l 'histoire 
Le Paris a commencé ses Mémoires contempo­

rains qu'il appelle,selon la mode dujour.leg «Cou­
lisses » de l'histoire. 

Notre confrère arappelé d'abord la lettre du 30 
octobre 1873,delaquelle il résulta que le Comte de 
Chambord n'accepterait point le trône qui lui était 
offert p»r la majorité de l'Assemblée nationale. 
L'éphéméride d'hier comporte des souvenirs du 31 
octobre 1870 fournis par Jules Ferry; ils retracent 
la situation tantôt tragique et tantôt conrque où 
se trouva ce jour 1A le gouvernement déjà 
traité de réactionnaire par les futurs commu­
nards. 

« Flourens, grand, maigre, arpentait à larges en­
jambées l'immense table recouverte d'un tapis, sur 
laquelle il était monté sans façon; et il dictait ses 
instructions : 

» — Ecrivez I ordonnait-il... 
» Puis, cherchant seB mots : 
» — Le peuple assemblé dans ses Comices... Non, 

ce n'est pas cela. , mettez : le gouvernement provi­
soire... 

» Flourens cherchait la fin de la phrase lorsque 
la porte s'ouvrit et les gardes nationaux du 106a ba­
taillon firent irruption. Ils venaient délivrer le gou­
vernement. Ce fut alors que M. Jules Ferry s'écria, 
comme il nous l'a dit : « Messieurs, la comédie est 
» finie, vous n'avez plus qu'à vous en aller.» 

Quelques minutes auparavant un grand diable 
de Hell villois assis sur la table, avei, entre les 
jambes, un fusil, tenait au général Trochu, les 
discours les plus extraordinaires : 

»— On vous aime, su fond, général, lui disait-il, 
vous n'êtes pas méchant, nous le savons bien, et on 
vous gardera. Seulement, vous n'enteuiez rien à la 
guerre révolutionnaire, mais nous vous l'appren­
drons. 

» Trochu écautait cola en souri tnt, avec C3 calme 
qu'il eut toujours devant les foules, ce sang-froid que 
Rochefort enviait. 

•M. Jules Ferry nous a répété, en nous autorisant 
à le publier, ajoute le Paris, un mot bien curieux de 
lui lorsqu'il revint le lendemain. 

» — Si vous ne vous hâ'ez pas de faire fusiller 
mon ami Flourens, dit-il aux membres du gouverne­
ment, tes collègues, c'est lui qui vous fusiliers.... » 

Madame de Bonnemain 

Le Figaro publie ceci : 
« Une personne dont il a été beaucoup parlé a pro­

pos de tant d'événements récents, Muio de Boiine-
inain. était à Paris cette semaine. 

» Un ami l'a rencontrée et r:ous communique ses 
impressions : 

» La figure est devenue assez pA'c, ft l'air.quoique 
fatigue, est toujou.s vif et pimpant. 

« Comme on l'interrogeait, Mme de Bonnemain 
a répondu qu'elle allait beaucoup mieux mainte­
nant : 

» — Mais, ajoutait-elle, quand on a quitté le climat 
» si doux de Jersey et qu'on arrive eu France par co 
» temps fn.il et humide, o-i ne peut umiuuer de 
» soullrir d'un aussi dur changement. 

» Il paraît que le rénéral u s'est pas ressenli des 
émotions que ion sait : 

» Il est toujours aussi jeune, dit-elle, et les récents 
» événements n'ont pu altérer ta brillant", sauté. 

• Quant au voyage en Italie, il es', abandonné. 
» Le général craint qu'au bout de quelque temps 

» de Séjour, le gouvernement italien ne songe A 
m nous expulser, comme cela nous est arrive l'an 
» dernier en Belgique, au miment où j'étais sisouf-
» frante. 

k Quant à pa tir pour l'Amérique le général n'y 
» songe pas. » 

» Des questions financières n'ont pas été étrangè­
res au séjour de Mme de Bonnemaiu ici. Cependant 
elle est venue surtout pour onsuiter un granl mé-
de;in , elle a quitté Pans hier.» 

Let tre inéd i te de Ta l l eyrand 

Lo Gaulois publie 1» lettre suivante adressée 
par Talleyrand au baron de Gagera qui fut, en 
1815, le ministre du roi dj Hollande au Congrès 
de Vienne : 

« Rorhecotte, 20 avril 1»». 
• Ne croyez pas que si j'ai quitté les affaires, ce 

soit par caprice. Je n'ai quitté les affaires qu- lors­
qu'il n'y en eve.il plus. J'avais voulu provenir la 
guerre, je croyais que la France liée A l'Angleterre 
la rendit impassible. 
si» J'avais voulu.de plus.obtenir pour la révolution 
française du mois de juillet 1830 le droit de bour­
geoisie enEuropiet tranquiliisvr le monde sur l'es­
prit de propoganJisme qu'on supposait à notre gou­
vernement. 

» Tout cela était accompli. Qaa me restait il à f.iire, 
sinon de ne point attendre qu'avec le solve senescen 
tem d'Horace, quelqu'un vint me dire qu. j'avais 
trop parlé. La difficulté est d'en sortir heureusement 
et a propos. Vous devez donc me féliciter d'y avoir 
réussi et non pas m'en faire une sorte de reproche, 
quelque obligeance qu'il y ait dans les reprochas que 
vous savez luire. 

» J'ai souvent remercié la fortune de m'avoir donné 
ue. contemporain tel que vous, qui m'avez mieux 
compris qHe personne et qui esta b en voulu eu 
aider u'autres à m<i mieux comprendre. Mais je la 
remercierais encore davantage si elle eut rendu nos 
habitations plus voisines. Vous verriez qu'suj jurJ'hui 
comme, au temps que vous rappelez, U ut se, ail de 
ma part abandon et confiance. 

• Pauvre Dalberg, combien je l'aimais et combien 
je l'ai regrette! Nous parlerions de lui et de tani de 
personnes qmê uo.JS avons connues. *t de tant d'évé­
nements aux jueis nous avons été mêlés. L'Age cù je 
suis arrive est principalement celui où l'on vit dans 
ses souvenirs. 

• N.nis parlerions aussi des jugements auxmiels je 
dois m'alieudre de la parL des générations qui sui­
vront la notre. J'avoue que je n : ri doute rien pour 
ceux de vos lOnipatriotes, pourvu qu'ils n'oiblient 
point qu'il n'existe en Allemagne aucun individu à 
qui j'ai volontairement nui. et qu'il s'v trouve plus 
d'une léie couronnée à qui je n'iii pas laissé dètro 
unie, du mollis autant que j'ai | u. • 
L e s é l e c t i o n s munic ipa les e a A n g l e t e r r e 

Londres, 2 novembre. — Iles élections minime -
pales ont eu lieu hier dans toutes les v lies d'An­
gleterre. 

A Manchester. Leeds, Salfnrd, les conservateurs 
l'emportent; A SlieftielJ, Bristol, CarJiff, Liver-
pool, les libéraux gagnont des sièges; A Neweastle 
le candidat du travail a été battu. 

La ques t ion d a L u x e m b o u r g 
Berlin, 2 novembre. — Des difficultés viennent 

de surgir entre le ministère du Luxembourg et le 
duc de Nassau.Ce dernier prétend qu'il est inutile 
de prêter une seconde fois serment à la Constitu­
tion. 

Le ministère persistant, il est probable que le 
duc de Nassau se rendra au Luxembourg. 

Quant à la situation du roi de Hollande,elle ne 
s'est pas améliorée. 

N a u f r a g e d'un torpi l l eur i ta l i en 
Gênes, 2 novembre. — Le torpilleur italien H 7, 

en sortant du port, a été surpris par une tem­
pête. 

Il a perdu son hélice et n'a échappé A une perte 
totale que grâ-o au secours d'un remorqueur. 

« L ' A n g é l u s » a u L o u v r e 
New-York, 2 novembre. — On assure que 

L'Angelus, de M>llet, a été racheté, pour figurer 
au musée du Louvre, par des acquéreurs français 
dont les noms sont encore inconnus, pour 
750.000 francs. 
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U n vo l , bou levard d e Belfort . — Dans la 
nuit de samedi à dimanche,des malfaiteurs,restés 
inconnus, se sont introduits,avec effraction, dans 
un hangar appartenant A M. Félix Delescluse, 
boulevard de tieiforl. 

Les malfaiteurs oat fouillé les écuries, les dé­
pendances et les remises, mais ils n'y ont rien 
trouvé A leur goût, car ils n'ont rien emporté. Eu 
revanche, ils ont fracturé la porte du poulailler 
qu'ils ont complètement dévalisé. 

U n e bagarre dans u n cabaret . — L'estami­
net tenu par M. Martin Bridoux,rue d'Alger,a été, 
dans la soirée do samedi, le théâtre d'une scène 
do violence dont les conséquences pour/aieot être 
fatales pour i'un des clients qui s'y trouvaient. 

Deux frères, Louis et Martin kunpe.étaient atta­
blés depuis une heure environ, dans ce café lors­
qu'une discussion éclata, à propos d'une qreslion 
d'argent. Aux gros mots succédèrent les coups et 
bientôt la qnetelle dégénéra en vévitable bagarre. 
Au cours de la lutte une chope fut lancée et vint 
s'abattre sur l'oe.l de Martin Keinpe ; le choc fut 
si violent que le pauvre garçon faillit s'évanouir : 
lo verre avait atteint l'oeil gauche, y faisant une 
horrible blessure; l'oeil est, paraît-il, perdu. 

L'agent Delbart, mis en éveil par le tapage, 
accourut, mais il lui fut impossible de connaître 
l'auteur de l'agression. 

L'n client, Paul Deliue, quiavait un moment été 
soupçonné, a été empoigné par l i s personnes 
présentes, bousculé, frappé et a eu ses vêtements 
arraches. 

U n e partie de ch iens ratiers . — Une partie 
de chieus ratière a eu heu, samedi, A midi, c h z 
M. Macs, rue Nabuehodonosor, entre Turck,k M. 
Dorchies, et Noirpoil, A M. Deibart; chaque chen 
avait 5 rats o mettre A mort; l'enjeu était de 20 
francs. C est Turch qui a été le pius expédilif : il 
a exterminé les 5 rats en 28 secondes: son concur­
rent a eroplové 32 secondes. 

Deux autres parties ont eu lieu, dimanche, à 
quatre heures. eb< z M. M.splomb. cibaretier, 
place du Tnrhoc; la première entre Cognac à M. 
Denis, ci Finette, a M. Delamalaciie; chaque chien 
avait 10 rats A détruire ; l'enjeu était de 40 (r.; 
c'est Cognac qui est resté maître ; il a détruit les 
10 rats en 42 secondes ; Finette a mis { mi­
nute 35. 

La seconde partie a eu lieu entre l'ich à M. 
Delbart, et Marquis, à M. Deslombes, de Bon-
dues; chaque chien avait 4 rats A externvu -; l'ea-
jeu était de 20 fr. C'est l'ick qui a gtgré: il a mis 
24 secondes et son concurrent 28 secondes. 

Un accident de voi ture . — Samedi soir, une 
voiture du service de l'eb»nage, conduite pirun 
nommé P.... suivait la rue du Grand-Chemin, lorfq le 
le sifll t du car s. fit entendre. P . . . n'entendit sans 
doute pas les avertissements répjtés: il as fu garer 
son cheval que lorsque le tramway ne se trou.ait 
plus qu'é quelqu. s mètres de iui. 

A ce moment un mouvement de recul se produisit 
et l'arrière da tombereau vint heurtir contre le car 
dont les virrrs volèrent »n éclft'S Le cont ôlenr des 
trsiiiwsys intervint piur demander au rf"nr StS 
nom 11 prénoms tl lui réclamer le montant d. s digiits 
occasionnés. Mais celui ci ne voulut pas entendre «M 
crtte oreille ; il se contenta, pour toute réponse, d.j 
donner un conp de fouet à son cheval. 

Il fallut pour faire ntrndre raison à P . . . que lo 
contrôleur requit l'agent Pluquot qni Ares ;. A sa 
charge une comravention. 

Un vol rue de France. — Il y a environ huit 
mois, un vol de plusieurs scies était coœn.is an mé-
judice d'un men isier delà rue de France, M Jfan 
Franck. Tintes les recherches faites en vue do re-
ir.uiv. r le coupable étaient demeurées jusqu'ici sa'.s 
résultat• quand, dans le courant de. U semaine d. r-
mère, M. r>aaek apprit indirectement que lf voleur 
était un menuisier le la rue de la Bedoate. nomme 
Camille 13 et. Il h'infortnaet les renseignent as qui 
lui uveienteté donnés lui furent confirmes 

Il en lit part A la police; et, samedi mutin, les 
agents l'iuq ici et Kindts se présentaient chez lioët. 
Celui-ci, se doutant sans doute du but de leur vi-"te. 
s'enfuit dans l'escalier et se dise mula derrière dea 
csissis dans nu greffier. L'agent Pluqnet monta A 
son four, mais B ni! se voyant sur le point d'ètr-> dé­
couvert, abandonnu sa retraite etluutade s. n i - far 
une lucarne qui donnait sur nne toiture. S's efforts 
furent inutiles; il fut appréhendé au même moment. 
Il a été conduit au poste de la rue SuiiH-Viiioent-
do-Paui. 

Eu faisant une tournée de nuit, les agents l.abbo 
et K nJts. apdrcjrciit.dniiJiiche, à une ht- re ds mu­
tin, île la lumière datas l'eslami i n lenu par M X . . . 
a l'angle de la rue de la Lys .t du Fonteuoy. I!.s en-
trèrent et trouvèrent trois personnes attabèVs, un 
tisserand de la rue de l'A ma. Achille D . . . , un autr>) I 
tisserand habitant la rar de Nsp'as, Jean P . . < t un I 
journalier. Théophile I>... de la rue Arcliimé 1». 

Le cabaielier fut invite a fermer son <{*M**MBM nt I 
•MM ptiie d'avoir A en ourir une contravention 
Mais Celui ci répondit aux agents : « Je suis h ihitué 
aux procès-verbaux; laites ce que vous voudrez, je 
n- fermerai pas. » 

C'est nux consommateurs que les ajre.ds s'adres­
sèrent alors ; mai* lia no lurent pas oavanta^e écou­
les, lis raaoavi lèeeal leurs sommations, auxquelles 
tous trois répondirent d'un commun accord . « N o n 
ne sortirons pas d'ici; nous détestons troo la polici 
pour lui obéir M *ppren z une chose, c'est fi'ie nous 
i,tiendone avec impatience l'he re de vous faire votre 
affaire, car nous sommes sociilist^s » 

Celle réaoaasa valu aux tiois citoyens m e contra­
vention t t le cabaretier sera feulement poursuivi. 

V"'?.**"* 

Deux arrestations. — Un pirçon boulanger.Jean 
Fuhlard, agi de 19 ans,habitant la rue deCondé.arait 
été condamné, le 15 juillet dornier, à la prison par 
le tribunal correctionnel de Lille. Ne s'étant pas 
rendu à la maison d'arrêt de Lille pour y subir sa 
peine, un mandot d'amener a été lancé par le parquet 
de Lille, et, samedi soir, la police de sûreté l'a mis 
en état d'arrestation. 

— Au mois de février 1888, de graves dégradations 
avaient été commises sur la voie du chemin de fer 
de Lille à Boubaix par une bande de jeunes gens dont 
un seul, le moins coupsble, avait été reconnu. C'était 
un garçon de 18 ans. Georges Milleville. L'enquête A 
laqu lie se livra la police prouva la culpabilité du 
jeune homm', qni, pour échapper à une condamna­
tion, s'esquiva en Belgique, au Mmnt-à Leu>, on il 
résidait depuis cette époque. Samedi dernier, il vint 
A Boubaix.mais il fut reconnu dans la rue Rollin par 
l'agent de sûreté Reville, qui procéda à son arresta­
tion, Milleville ayant été condamné A un mois de pri­
son par le tribunal correctionnel de Lille. 

U n mendiant. — Samedi matin, un homme, d'une 
soixantaine d'années Auguste Domortier, se pré­
sentait dans différentes maisons de la rue de Lan-
noy, demandant l'aumône. Il était un peu ivre; à 
ceux qni lui donnaient de l'argent, il répondait par 
un geste amiable; mais aux autres, U adressait des 
propos tellement injurieux que plusieurs personnes 
avaient été obligées de lo mettre dehors en employant 
la force. 

Le même fait s'étant reproduit deux fois dans la 
même maison, on courut prévenir la police. L'indi­
vidu fut trouvé implorant la pitié A la sortie de là 
messe de midi A l'Eglise Sainte-Eiisabeth ; il a été 
arrêté. 

Cet homme est, parait-ii, coutumier du fait. 

Les épaves.— Une jeuns fille de la rue St-Etienne, 
Mlle Juliette Stassens, a trouvé dimanche matin, sur 
la voie publique, un tricot de laine sortant d'un ma­
gasin, et qu'elle a rapporté au bureau du commis­
sariat central de police où on peut le réclamer. 

— Samedi soir, un ouvrier tisserand, de la rue des 
Longues-Haies, M. Joseph Vandenhende, a trouvé, 
sur un trottoir de la rue de Lannoy, un porte-mon­
naie contenant nne somme de onze francs II se dis­
posait A déposer cet objet au bureau de police de la 
rue Ste Elisabeth, quand,chemin faisant, il renc< «Ta 
une dame qui était à la recherche du porte-monnaie 
perdu. Cetto dame qui habite la rue Decrëme.aremis 
une récompense au brave ouvrier. 

Eau m i n é r a l e naturelle de Vais, source • Les 
Célestin*». prime du journal, 50 litres contre mandat 
de 15 fr. adressé au bureau du journal. 7 

LETTRES MORTUAIRES ET DOBÏTS 
IMPRIMERIE ALFRED REBOIX. — A V I S G R A T U I T 

daos le Journal de Roubaix (grande édition), 
et dans le Petit Journal de Roubaix. — La 
Maison se charge de la distribution à domicile 
à des conditions très avantageuses. 

T O U R C O I I V <Qf 
U n e brutale agres s ion . — Le 26 octobre, A I 

heura de l'après-midi, Pierre Reynaert, âgé de 43 
ans, conducteur de machine, demeurant aux Cinq-
Voies, allait rentrer chez lui pour dîner quand, 
sans provocation aucune, le sieur Alphonse Naer-
sens se précipita sur lui et le renversa A demi as­
sommé, d'un coup de poing sur l'oeil. Reyoaert 
allait se relever ; mais son agresseur se jeta de 
nouveau sur lui et continua à le frapper des pieds 
et des mains. 

La plaiate a été portée tardivement, parce qu'on 
ne pensa>t pas la victme de cette sauvage agression 
aussi sérieusement blessée.Ma's ce n'est pas avant 
une d zaine de jours que le ma'heureux conduc­
teur pourra repren Ire son trava-1. 

Naersens a voulu prétendro qu'il avait ét>? nar­
gué et provoqué par R"vnaert; les témoins de la 
tcène sont unanimes, pour affirmer lo eontraire. 

L'affare se dénouera prochainement en tribunal 
correctionnel. 

Affaire de mœurs —Sur la dénonciation du sieur 
Henri Ddboti, tisserand, demeurant actuellement à 
I{mbaix, et vivant depuis quelque temps séparé de 
sa femme, M. le commissaire du 2e arrondissement 
a procédé, dans la nuit de sameli à dimanche, à 
l'arrestati m de cette dernière, ainsi que du nommé 
Désiré Descamps, teinturier, âgé dé 28 ans, né A 
Bruges. La femme a été relâchée après la rédaction 
daprocès-Terbal, et l'homme maintenu en arrestation 
pour infraction a un arrêté d'expulsion. 

L I L L E 
On lit dans la Semaine iiusicalr : 
« Nous apprenons que M. César Delespaul aère, 

déjà deux fois lauréat cette année aux concours dé 
compo&iiion musicale du Xord lit éraire et de 
Y Institut populaire, vient de remporter le 1er prix 
(palme d'argent, diplôme d'honneur, édition de luxe 
et cent exemplaires de son œuvre) au grand concours 
des Abeilles septentrionales, avec MAL André, chef 
de musique au 36e de ligne. A. Dupont, Franz Ilitz 
et Marc Frantz. compositeurs, comme jurés. Nommé 
dans les trois divisions auxquelles il prit part.il avait 
de grandes chances pour le prix du Ministre des 
litaux-Arls, qui a été remporté par M. David Polleri, 
1er prix de Rome. 

» Le meilleur accueil semble assuré aux œuvres de 
cet artiste, qui traite avec un épral succès, comme l'a 
écrit un de nos confièros, le genre sacré comme le 
profane, et nous n'en voulons pour preuve que son 
Lever du soleil, bissé aux concerts de l'Exposition 
artistiqu i du Palais de l'Industr e et les lettres de 
félicitations qu'il a reç îes da plusieurs professeurs 
renommes.» 

NOUVELLES MILITAIRES 
Pendant que. contrairement aux prescriptions 

formelles de. la loi, l'on abrège, en France, la durée 
de la férioie d'instruction des réservistes, les Alle­
mands appellent successivement plus d'un miilion 
d'hommes, auxquels ils enseignent, pendant dix 
jours, le maniement du nouveau fusil. Tous nos ré­
servistes et terriioriaux coniiaisseut-ils, eui, lo ma­
niement de It'.ir nouvelle arme ? 

Nous avions deux ans d'avance, au moins, sur 
l'Alieraigne; pir la bats du ministre civil de la 
guerre, nous sfrons en retard sur cette puissaneo 
avant la fin de l'hiver. C est une eifrayante respon-
subiiité que il d . Frcyciut t a^suaij d'un etenr pluj 
que tégi r. 

4 5 0 0 hommes dits à la disposition sont appelés 
celle année pour une période < ousécuiive dé 4 mois. 
Il parait qa'.n 1N1.11, H en sera de même pour la der­
nière fois. 

Ces Basasses étant appelés en même temps que 
la classe, on *e demande s'i's vont suivre exacte­
ment ! i mc-ne progression d'instruction que les re­
crues appelées pour un an do plus. Nous ue lo pen­
sons pas. 

Eu ( ffet, la première période du soldat (instruction 
du soldat et de l'escouade) doit durer ,'J mois 1,2.c'est-
à-dire jusqu'au 1er mars. A cette époque les H. D. 
n'auront plus que 10 jours i faire et us n'auraient 
vu. à leur départ, que. tVcj'e da soldat, si on lfur 
faisait suivie ia progression ordinaire drs recrues. Il 
est donc de toate nécers-té de déterminer un pro­

gramme spécial pour ces hommes, et de leur donner 
une instruction à part parles offiàers du cadre com­
plémentaire. 

Dans ce programme, il y aura lieu de déterminer 
le nombre et la nature des tirs que les H.D. devront 
faire, attendu qae la série lixée par le programme 
du 12 août 1887, s'applique aux hommes faisant deux 
mois et est trop restreinte pour ceux qui en font 
quatre. A notre avis, la série des tirs devrait com­
prendre deux tirs préparatoires.quatre d'instruction, 
deux d'application des feux de salve, des feux de 
tirailleurs et des tirs rapides. 

Nous soumettons la question au bureau compé­
tent,en lui faisant remarquer qu'il est urgent de 
prci-dre une décision puisque lts H.D. arrivent au 
corps le 10 novembre. 

On parle beaucoup ea ce moment, dans le 6e corps 
d'armée, de deux incidents qui, s'ils étaient réels, 
engaaeiaient delà façon la plus grave la responsabi­
lité, du parquet militaire de Chàlons-tiur-Marne, 

Sur une simple dénonciation, sur des rumeurs 
vagues, les accusant d'avoir détourné, alors qu ils 
étaient au service, un kilo ou deux de café, deux an­
ciens soldats l'un, ex-sergent-major au 79e de ''&"f-
garde forestier A Essert, l'autre, ex-caporal A la 6s 
section des ouvriers et commis d'administration, 
boulanger A Mareuil-snr-Seille. ont été enlevés de 
leur domicile, conduits, les menottes aux mains, a la 
prison militaire de ChAlons et détenus, le premier 
pendant 40 jours, le second pendant 29; le tout ponr 
arriver A reconnaître qu'il s'agissait simplement 
d'un acte de busse vengeance, si mil combiné même 

3ue le débit auquel on accusait les pauvres diables 
'avoir vendu le café da gouvernement n'existait pas 

à l'époque où ils étaient au service. 
Il n'est pas possible qu'un parquet militaire ait 

pu se comporter avec une aussi outrecuidanie..... 
légèreté, et c'est pourquoi l'opinion publique attend 
avec impatience un démenti péremptoire du ministre 
de la guerre, A défaut, le châtiment exemplaire des 
coupables. _ _ _ _ _ 

M. L'Héritier, chef de bataillon du génie au 3« à 
Arras, a été désigné pour commander le 6e bataillon 
à Toul. M. Cahen. capitaine du génie de Ire :classe A 
Amiens, est nommé chef du génie A Douai. M. Lau-
rette espitaine de g n i e A Arras, est désigné pour 
être employé en Tunisie. 

Arrondissement d'artillerie. — A dater du 1er 
janvier 18'J1, l'arrondissement d'artillerie d'Albert­
ville (direction d'artillerie de Grenoble) comprendra 
seulement les places comptables d'Albertville et de 
Chamousset, telles que ces places sont actBellement 
constituées 

Il sera créé, à la même date, un nouvel arrondisse­
ment d'artillerie, relevant également de la direction 
de Grenoble et comprenant la place comptable de Mo-
dane.telle qu'elle a été constituée par décision minis­
térielle du 18 décembre 1889. 

Marine. - - L'intention du ministre de la marine, 
approuvée par la commission du budget est déformer 
dès le 1er janvier prochain, à Toulon, une division 
de cuirasses en Ire catégorie de réserve,en attendant 
que l'on crée une escadre à trois divisions, si l'expé­
rience donne de bons résultats. 

Cttte division sera placée sous les ordres de l'ami­
ral Puech. lequel, pourtant, demeurera sous l'auto­
rité supérieure du préfet miritime. On n'est pas en­
core fixé sur lo nombre de navires A armer en Ire 
catégorie. Actuellement, il y a à Toulon sept grands 
cuirassés en réserve, 2e catégorie, et prochainement 
on comptera en plus \ Amiral Duperré et le Tri­
dent On tronve, en ontre, dans 1» même situation 
et au même port, 2 oanonniéres-cuirassées, 2 croi­
seurs-torpilleurs, 1 croiseur à batterie, 2 croi-eurs 
de 2e classe, et 3 aviros-torpilleurs, ainsi qu'une ca­
nonnière cuirassée en Ire catégorie, l'Achéron. On 
croit qu'il y a largement de quoi former une es­
cadre. 

Nous apprenons que If. le contre-amiral Dorlodot 
des Essaris recevra, en février, un des deux com­
mandements en sous ordre.de l'escadre de la Méditer­
ranée; le second, qui deviendra vacant en juin, est 
desiiuè a M. le contre-amiral Parrayou, major géné­
ral â Toulon. 

La promotion que l'on devait faire dans le corps 
des offici- rs de vaisseau la ternaire dernière, paraît 
ajournée, en raison du petit nombre de vacances et 
d« l i diticulté de eatisfaire notamment les candidats 
au prade de capitaine de frégate. Cet ajournement ira 
jusqu'aux premiers jours de dccembie. Le plus fâ­
cheux est de faire attendre les aspirants qui sont en 
passe d'être nommés enseignfsde vaisseau. 

RENSEIGNEMENTS MILITAIRES 
Les familles et en général toute personne 

désirant un renseignement touchant à l'appli­
cation de la loi sur l'armée peuvent écrire au 
Journal de Rcubaix en joignant un franc en 
timbres-poste. Il leur sera répondu en petite 
correspondance par notre collaborateur spécia-
ement cbar:ri de la partie militaire. 

Si l'on dosire un renseignement ou une orin-
«ultation par lettre privée, prière de joindre 
trois francs en timbre*-poste. 

CONCERTS &*SPECTACLES 
Grand Théâtre de Roubaix . — Charmante re­

prise, dimanche soir, de Durand et Durand, la très-
aumsante comédie de MM Ordonneau et Valabrègue. 
Tous les artistes sont à citer pour l'étourdissant brio 
qu'ils ont apporté dans l'interprétation de cette 
œuvre. 

Avant la comédie, la troupo de drame avait inter­
prété Martyre, le grand drame do M. Deisrery, si 
populaire et si connu A Rcfubaix. Ici encore, t;>.us les 
acteurs méritent des éloges pour leur intelligence 
scériique : II. Thierry, particulièrement, dans le rô'e 
de Roger de Moray. a montré de magnifiques qualités 
de comédien: il a été parfaitement secondé par MM. 
Hodin, Paje.!!!-, Cerda et DervauJ — un insulaire 
d'Outre Manche du bon coin; Mmes Blanchard. Pu-
jeolle, très dramatique dans le relie do La-rence, 
Henriut et Marty. La salle était archi-coaibie. 

Théâtre de Roubaix. — Il y avait fouie au th. li­
tre de R IUIUIX. dimanche soir, pour la reprise du 
granl uraino de Cliarton, Devant l'ennemi. V a ob­
tenu son succès habituel : le tableau de la voie ferrée 
et i'acto vraiment empoignant qui le suit ont soulevé 
d'enthousiastes applaudissements. L'interprétât ion est 
réellement très bonne dans sou ensemble, et la. mise 
en scène est toujours fort soignée. 

La troupe d'o;iéra-comique a ensuite j vaé la Mas­
cotte. LVeu.re n'a pas besoin d'analyse ; elie est 
trop connue pour cela. Contentons-nous de dire beau­
coup de leen de la verve avec laquelle on a cbanié 
cette gentille musi iue, aux motifs si délie JI S et si peu 
prétentieux. 

CQftfiESPCHOAMCE 
i*êé *••'• î i t i publiés dans cette partie du )ourn l 

n mgaçtnl m {'opinion ni le rsspcnsaii'.ilc Jr ta 
cd.iction 

Nous recevons la lettre suivante que notre impar­
tialité nous oblige d'insérer, mais dont nous laissons 
la responsabilité a la signataire : 

Monsieur le Rédacteur 
du Journal de ffaialair. 

Monsieur, 
Dans le journal l'Avenir de Roubaix-Tourroing 

du 28 octobre a paru rous la rubrique : • Une soi­

rée icterrompue » un article qui me visait.Je n'y 
ai pus répondu jTus tôt,espérant que.par suite des 
démarches faites un peu partout et même au bu­
reau dudit journal, le coupable se serait fait con­
naître. 

Ce brave homme n'en a pas eu le courage. 
Voici, aussi exactement que passible, ce qui 

s'est passé. 
Dans le but d'être agréable A mes clients, j'ai 

organisé un petit souper pour l'inauguration du 
café que j e viens de reprendre. Il y avait A cette 
réunion, non pas dix hommes et dix dames com­
me le dit par erreur l'A venir, mais 14 messieurs 
de la ville très honorablement connus et comme 
dames ma sœur et son associée commerçantes A 
Lille, puis 2 enfants, ma cousine et ma filleule 
orpheline que j'élève chez moi et qui fait ses 
classes dans un pensionnat de la ville. 

Ce modeste repas s'est passé avec toutes les 
convenances qu'on ne peut manquer de rencontrer 
chez des gens bien élevés. 

Conformément A la demande que j'avais faite, 
j e ereyais avoir la permission do la naît quand 
elle n'était que de une heure, ce que mes invités 
ignoraient Laturellement. 

Vers 2 heures, lorsque juste nous finissions de 
souper, 2 agents sont venus me prévenir que 
j'avais passé l'heure et prièrent mes invités de se 
disperser, ce qui fut fait immédiatement et sans 
aucune objection, non pas en se sauvant par les 
fenêtres ni même par la porte particulière, mais 
bien par celle du café. 

Ces explications données franchement et loyale­
ment, j e n'ai plus qu'A laisser le public juge des 
infamies lancées A mes honnêtes clients et A 
moi. 

Je crois devoir ajouter que,si l'auteur de l'article 
a fait cela pour nuire A ma maison, il est loin 
d'avoir réussi. Depuis cet incident, en effet, ma 
clientèle n'a fait que croître. 

Agréez, Monsieur le Directeur, avec mes renier-
ciments, mes salutations respectueuses. 

V " L. Pii_Ts, 
3, rue Nain, Roubaix. 

— .«. 
N O M I N A T I O N S E C C L É S I A S T I Q U E S . — 

M. Claise, curé de Marbaix, est transféré A Reau-
repaire ; M. Leblanc, curé de Beaurepaire, est 
transféré A Marbaix ; M. Bricourt, aumônier de la 
corporation chrétienne de l'Abbaye des Prés, A 
Doi'ai, est nommé curé de Macou, en remplace­
ment de M. Taquet, démissionnaire ; M. Lenclut, 
missionnaire diocésain, est nommé aumônier de la 
corporation chrétienne de l'Abbaye des Prés à 
Douai. 

Car-rin — Dans une réunion tenue hier par les 
grévistes, Lamendin a dit que le seul moyen de ter­
miner le conQit était de recourir à Tarb.trage du 
ministre des Travaux publics. 

On croit que cet arbitrage va être demandé. 
*m, 

Mouscron — Les nouveaux élus ont fait afficher 
et distribuer la proclamation suivante ; 

» Electeurs, 
» A vous tous le plus enthousiaste merci f 
» La luttfi a été chaude, mais votre courage a été 

à la hauteur des circonstances et ia victoire est venue 
par deux fois terrasser nos adversaires. 

» Dèj4 le 19 vous leur aviez infligé un premier et 
retentissant échec. La leçon était claire. Il n'y avait 
pas à s'y méprmdre et pourtant ils ne l'ont pas 
comprise. Au lieu de s'incliner devant votre verdict, 
ils l'ont bravé; au lieu de se soumettre A votre vo­
lonté librement exprimée, ils ont voulu réagir contre 
elle. Ils ont feint Se croire que vous aviez obéi à un 
moment d'irréilexion et ils ont été jusqu'à vous accu­
ser de vous être laissés corrompre, d'avoir vendu 
vos consciences au poids de l'or. 

» Vous avez bondi sous cet outrage. Vous vous 
êtes dressés devant vos accusateurs et le26,en faisant 
triompher nos quatre candidats, vous avez donné le 
coup de grâce à ce libéralisme mouscronnois dont 
le dernier adepte pleurera parmi nous pendant trois 
ans encore la sinistre agonie. 

» Electeurs, vous avez noblement agi. A vous tous 
nos remerciements ! 

» Grâce a vous, Mouscron reprendra son esprit re­
ligieux des anciens temps dont l'Hôtel-de-Ville rap­
pelle la glorieuse époque. Grâce à vous, Mouscron 
ne fera plus tâche parmi les villes catholiques de 
notre catholique Province. Grâce A vous, Mouscron 
formera une génération nouvelle dont la foi chré­
tienne lera l'honneur et la gloire de nos familles. 
Grâce à vous, Mouscron revivra dans une éra de 
calme et de paix, 

» Et maintenant c'est A vos élus A exécuter leurs 
promesses et A tenir leurs engagements. 

» La tâche sera lourde, les difficultés nombreuses. 
Forts de, votre appui, ils en viendront à bout. l is ne 
reculeront d ailleurs devant aucuneft'jrt pour justifier 
laconfiinee que vous leur avez témoignée pendant 
les deux g'o'ieuses journées des 19 et 36 octo­
bre. » Vivent les catholiques.» 

La manifestation socialiste en Belgique. — 
Le programme des manifestations socialistes qui au­
ront lien dans presque toutes les villes de la Bilgique, 
à la veil.e île l'ouverture des Chambres, est arrête. 

La manifestation la plus importante aura lieu A 
Bruxelles; elle se mettra en marche à six heures du 
soir, accompagnée de nombreuses musiques et d'ap­
pareils lumineux. 

La pro/ince y sera largement représentée. 
Après avoir parcouru les principales rues de la 

ville, une d;légaiion de manifestants remettra au 
bourgmestre, à l'bôlel de ville, une protestation 
réclamant la r--vision de l'article 47 de la Constitu­
tion. 

De sévères mesures d'ordre sont déjà prises par le 
gouvernement. 

Un horrible drame. — Un drame qui dépasse 
toute imagiuation et qui révèle les plus horribles 
détails a eu lieu à Tremeloo. petit village situé A 
quelques lieues de Louvain. et qui est h ibitè par des 
ouvriers travaillant dans les bois voisins. 

Trois frères, repris de justice, Félix, Auguste et 
Jean-Bapt ste Vunavon 1 attaquèrent, dans un café, 
le nommé Vancaster, le traînèrent par les pieds sur 
la route et pendant une demi heure le lardèrent de 
coups de c i-leau; un dos bandits coupa la tête de 1* 
victimo et l'embrocha sur une fourche; ils rentrèrent 
avec dans le café déliant les assistants et vantant 
leur forfait. Ils finirent par s j battre entre eux 

Une brigade de gendurmerie parvint A s'emparer 
des meurtriers après une véritable bataille : le.» dé­
bris lu cidavre resté eut longteuipi sur la route où 
les villag'. is venaient les conteinoler en écbingîant 
des lazus. 

Le médecin légiste, qui fut appelé pour faire les 
constatations, a déclare, dans son rapport, qu'il 
n'avait jamais vu un cadavre aussi horriblement 
déchiqueté. 

Bruxel les . — Les bruits relatifs aux changements 
do personne dans le cabinet sont confirmés. M. De 
Volder, ministre de l'intérieur, ne serait pas Seul 
compris dans ce mouvement. 

Courtrai. — I.j tribunal correctionnel de Courtrai 
vient de rendre les jugements suivants : 
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CRIME D I M SAINTE 
Grand roman Inédit 

D E U X I È M E P A R T I E 

L ' E a q a é t e d e Corvol 

— N'en parlons plus. Vous me gêneriez! conti­
nua Corvol, toujours arec la même bonhomie ap­
parente. Et voyons si le deuxième caractère dont 
j e suie revêtu me fera aussi bien acoueillir !.. . Je 
sois porteur d'une longue, très longue, excessive­
ment longue litanie de morale A vous adresser de 
sa part. Elle est même si longue, que, si TOUS le 
trouviez bon, et si vous vouliez bien servir de gui­
de A un paorre provincial égaré A Paris pour 
quelques jeura, j e a s vous débiterais cette mo­
rale que par tranehes, de temps en temps, après 
chaque repas, par exemple, entre la poire et le 
fromage. Robert sourit. 

— fiai, j e comprends que ma marraine et Ma­
deleine dorrent trourer ma conduite bien répré-
fcsasible. Elles ont raison. . . J e sais le chagrin que 
j e leureausB, et .-

— Uo» Dieu, interrompit Corvol, il va «ans dire 
que ni Mata de Kamadee, ai MU* Madeleine ne 

peuvent approuver la manière expéditive avec la­
quelle vous croquez votre patrimoine... Mme de 
Kerœadec surtout, qui a eu une immense affection 
pour madame votre mère, trou vo peut-être, — je 
paile un p-.u sans être bien n'ir, ruais la chose est 
proùaule — trouve peut être que vous allez un peu 
vite en besogne. Mais quant A Mlle de Kerma-
d e c . . 

— Madeleine ? 
— Oh ! elle ne s'occupe guère, A vous parier 

franc de ces détails, n'ayant pas les mêmes rai­
sons que votre marraine pour prendre un grand 
intérêt aux conséquences que cela peut avoir pour 
vous. 

A ces paroles, débitées d'un ton booarse et in­
différent, une légère pAleur monta au front de 
Robert. 

— Cependant, continua Corvol en examinant A 
la dérobée l'effet produit sur le jeune homme par 
ses paroles, elle a certainement conservé de vous 
un affectueux souvenir, puisque ia première elie a 
demandé, dès la réception de la lettre du sieur 
Badiche, que l'argent réclamé par cet homme vous 
fût aussitôt expédié. Sa mère est assez riche, a-t-
elle dit, ponr ne pas laisser son filleul dans l'em­
barras. Mais, comme votre marraine, cédant A nos 
instances voulait vous envoyer cet argent en y 
mettant pour condition votre venue immédiateaux 
Chsrmerettes, et un séjour de deux mois auprès 
d'elle, Mlle Madeleine lui a répondu qu'A son avis 
exiger pareille corvée était, en quelque sorte, 
voua vendre le service rendu, et que leur fortune 
leur permettait d'obliger gratis... 

La pAleur de Robert s'accrut... 
Il réfléchissait. 
Ainsi donnés, ces dix mille francs ne lui appa­

raissaient plus en effet comme l'offre spontanée 
de l'affection, mais comme une aumône presque 
obligatoire, faite au fils en souvenir de la mère. 

Madame de Kermadec et sa fille lui jetaient ces 
dix mille francs, par charité, comme elles lais­
saient tomber un secours dans la main d'un mal­
heureux, mourant do faim, qui leur tendait la 
main. 

Le cœur bondissant, il se leva et rrp* nant les 
billets de bauque. il allait les rendre A Coiv 1 et 
li s refuser fièrement. 

Mais «ussulot, il se roppela que la veille, enrumo 
il était encore, décavé et qu'il cherchait Hadiche, 
pour tenter un nouvel emprunt, celui-ci tétait dé­
robé, alin de n'r.voir prs sans doute,A lui refuser 
l'avance que le jeune homme se préparait A solli­
citer. 

11 se r-ouvint en outre qu'un usurier auquel il 
avait demandé A emprunter une assez fortei-omme 
sur les dt bris do son patrimoine, avait réclamé 
un délai pour réfléchir et prendre des rerseigne-
ments. 

Enfin, il pensa que poursuivi depuis plus d'un 
mois par une déveine formidable, la chance allait 
certainement tourner bientôt en ca faveur.et qu'il 
allait, en refusant cette assistance qui lui arrivait, 
se condamner A abandonner la partie juste au 
moment où le succès lui permettrait de restituer A 
Mme de Kermadec l'argent qu'elle lui envoyait 
avec celui qu'il devait déjA. 

Et le joueur chez lui dominant l'homme, il re­
plaça les billets de banque sur la table, et, reve­
nant A Corvol qui avait suivi tous ses mouvements 
et deviné ses pensées... 

— Mademoiselle Madeleine n'aura pas l'ennui 
de supporter ma présence aux Charmerettest dit-
il. . . J'ai en ce moment tellement d'occupations 
que je ne vois pas, malheureusement pour moi, 
quand je pourrai m'y rendre... 

— Pourtant Mme de Kermadec a beaucoup in­
sisté. .. 

— A-t-elle donc fait de ma visite, malgré ce 
que vous disiez, la condition expresse de ce 
prêt / 

— Non, certes... Elle a seulement paru la dé­
s irer . . . Elle la réclame de votre amabil i té . . . 
roilA tout... 

— Voilà tout ? 
— Et que lui dirai-je ? 
— J'écrirai A ma marraine pour la remrrotor et 

j * lui donnerai Isa raisons qui m'empêchent d'ac­

cepter... pour le moment... son invitation... De 
cette façon, mon cher monsieur, vous n'aurez pas 
de commission désagréable A faire. Et j'insisterai, 
soyen-en certain, su- l'éloquence déployée par 
vous, pour me déterminer A ce voyage... 

— Vous m'obligerez !.. . 
Ils furent interrompus par un domestique venant 

demander A Robert s'il pouvait recevoir deux per­
sonnes, deux artistes dramatiques, disait-il, qui 
désiraient lui parler... 

— Des artistes dramatiques i Je ne connais pas 
d'artistes. 

— Ce monsieur a insisté très fort pour êtro 
r e ç u . . . 

— Nous Terrons bien, faites entrer. 
Comme Corvol discrètement allait se retirer : 
— Restez donc, j e vous en prie, mon cher mon­

sieur, dit Robert en souriant. 11 ne faut pas oubl-er 
la morale que TOUS avez A me débiter.. . par tran­
ches!. . . Je tiens A ce que vous fassiez votre com­
mission très consciencieusement... Nous dînerons 
ensemble, si vous voulez bien. 

La porte s'ouvrit et donna passage au comédien 
Florimond et A sa femme. 

Jamais, le brave garçon, depuis le jour de l'en­
terrement de sa petite fille, n était parvenu A re­
voir Desroches, malgré les fréquentes tentatives 
faites par lui A eet effet, comme en témoignaient 
les nombreuses cartes et les épitres multiples 
laissées chez son bienfaiteur... 

Robert les regardait avec des yeux ébahis. 
En effet, ile étaient tous les deux incroyablement 

changés. 

Mme Florimond n'était plus la pâle jeune fem­
me, aux traits fatigués, aux lèvres blanches, qu'il 
avait vue dans la mansarde de la rue d'Orsel 
rnais uae fort jolie blonde, fraîche et rose, ayant 

fiour ainsi dire refleuri dans le bonheur, et que la 
égère teinte de mélancolie, répandue sur sou visa­

ge, — une mère n'oublie jamais la perte d'un en­
fant ! — rendait plus attrayante encore. 

Elle était vêtue d'une robe un peu trop élégante 
peut-être, et (qu'une Parisienne eut immédiate­

ment devinée avoir été achetée toute faite au 
Louvre,et arrangée séance tenante dans lemagasm 
sur le désir exprimé par la cliente d'avoir sur le-
champ sa nouvelle toilette. 

Néanmoins bien coffé d'un joli ehapeaj, fine­
ment chaussée, étroitement gantée, elle avait réel­
lement une tournure charmante. 

Florimond, lui, étaithabillé comme un jouoe pre­
mier de la banlieue. Sua chapeau mécanique, eu 
se ioluisan te, br.liait comme un miroir; sas souliers 
craquaient A chaque pas comme des noix qu'on 
brise, son pantalon gris clair ne faisait pas un pli, 
son menton bleui était rasé avec un soin extrême 
et ses cheveux bouclaient. 

Robert n'eut pas le temps d'ouvrir la bouche... 
Toujours cabotin, même pour exprimer ses sen­

timents, les plus intimes et les plus sincères, Flo­
rimond s'était précipitamment avancé, traversant 
la chambre avec les enjambées saccadées de l'ac­
teur A ia situation pathétique d'un drame, avait 
saisi la main de Robertet 1 avait portée A ses lèvres 
en s'écriant : 

— O notre bienfaiteur, le Ciel, favorable A nos 
prières, nous donne enfin le bonheur de TOUS ren­
contrer ! 

Corvol, malgré lui, ne put s'empêcher de sourire 
A ce début. 

Robert interrompit brusquement la tirade com­
mencée, en offrant des sièges et en remplissant 
ses devoirs de maître de maison. 

Mais, A peine assis, Florimond reprenant : 
— O vous,dont la munificence comme une manne 

céleste 
• -- Je vous en prie, mon cher monsieur, ue par­

lons pas de cette bagatel le . . . J e . . . 
— Ne pas parler du service que TOUS nous avez 

rendu, de la générosité q u e . . . 
— Je TOUS en prie ! . . . continua Robert. 
Et vivement, en se tournant vers Mme Flori­

mond : 
— Je suis, en vérité, très heureux de TOUS voir 

madame. Bien souvent mon mtaatioa a été d'aller 

vous rendre visite; il no faut pas accuser ma mau­
vaise volonté; mai» j'ai eu tant A la're. . 

Klorimood cependant ave» cette familiarité fa­
cile des artistes, se mettait A entamer la conver­
sation avec Corvol. 

— Je sera s le pire des ingrats. Monsieur... j e 
mériterais pour de bon d'ôtre sifflé, comme j e l'ai 
été pour Ja dernière fois A Aubusson dans le 
Maître de Forges, si jamais j'oubliais ce que 
monsieur Desroches a fait pour'nous. 

Robert l'interrompit de nouveau. 
— En vous vovaot resplendissant de santé\mon 

cher monsieur Florimond, l'oeil joyeux, la boucho 
souriante, j e devine qu'un heureux événement 
vous est arrivé. . . Sans doute un directeur aura 
enfin conclu avec vous un engagement digne de 
votre mérite... 

— Mieux que cela, monsieur Desroches ! . . 
mieux que cela ! 

Il s'était levé, et soudain se posant de trois 
quarts le bras droit arrondi sur la hanche, le bras 
gauche élégamment étendu en avant, «en théière», 
comme disent les tragédiens, il continua avec une 
voix de basse : 

(A suivre.) 
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